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Onnoval hausse les épaules et regarde dehors. La pleine lune vient juste d’apparaître et éclaire son visage.
Sans se retourner, le garçon murmure :
– Je t’ai expliqué ce qui arrive quand je suis obligé de me battre. Je suis un loup-garou. Tu es au courant, non ?
– Quoi ? Tu essaies de me ficher la trouille, c’est ça ?
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– Ça tourne mal, Lise !
La jeune fille écarte une mèche blonde de son front et regarde Onnoval. Ils sont assis côte à côte sur une grosse branche d’arbre.
– Quoi ? Qu’est-ce qui t’arrive, Onnoval ? demande-t-elle. Tu as maigri ! Et tu es encore plus pâle qu’avant.
Le garçon se dandine, mal à l’aise. Un brusque coup de vent souffle sur les dunes, lui projetant du sable fin au visage. Il secoue la tête pour le faire tomber de ses cheveux.
– Je ne sais pas… Ça devient incontrôlable.
Lise observe les mains d’Onnoval.
– Qu’est-ce qui devient incontrôlable ? lui demande-t-elle.
Il détourne le regard. La nuit commence à tomber. Ici et là, des étoiles apparaissent.
– Tout ! s’exclame-t-il. Ce soir, c’est la pleine lune. Je deviendrai de nouveau un loup-garou. Les pires choses pourraient se produire. Peut-être même qu’hier soir, j’ai déjà… Je ne sais pas, car le lendemain, je ne me souviens de rien.
Lise éclate de rire.
Onnoval reste silencieux. Son visage livide contraste avec ses cheveux noir de jais. Ses yeux sombres sont enfoncés profondément dans leurs orbites. Il ne ressemble pas du tout à un loup-garou, mais plutôt à un… chien errant maigrichon, pense Lise.
– Tu me crois, non ? demande-t-il.
Soudain, Lise a pitié de lui.
– Bien sûr, répond-elle. En tout cas, tu as l’air sincère. Mais, euh… en es-tu certain ?
Onnoval fixe le ciel.
– Parfois, je rêve. Je suis allongé dans un panier. Je vois l’osier et l’anse très clairement. Il fait nuit. Je regarde la pleine lune. Puis un visage grimaçant apparaît au-dessus de moi. Je vois des dents acérées et des oreilles pointues…
Onnoval s’interrompt un instant et se tourne vers Lise.
– C’est très bizarre, mais… j’ai l’impression que… que c’est mon père. Mais je ne sais pas qui il est.
– Ce n’est qu’un rêve, Onnoval. Juste un rêve ! déclare la jeune fille.
Il secoue la tête, saute de la branche avec la souplesse d’un chat et atterrit sur le sable.
Comme ça, à quatre pattes, il a l’air d’un félin, pense Lise.
Puis Onnoval se relève.
– Pourtant, c’est vrai, rétorque-t-il. Hier, la veille de la pleine lune, ça s’est déjà produit. Regarde ! Je ne sais pas ce que j’ai fait.
Il remonte sa manche et désigne son avant-bras.
Lise découvre de longues stries, comme des griffures.
– Mais ce n’est rien, Onnoval ! Tu es peut-être tombé dans un buisson et tu t’es éraflé. Moi aussi, ça m’arrive d’avoir des égratignures quand je cueille des fleurs dans des endroits difficiles d’accès.
Onnoval baisse sa manche. Il ne semble pas entendre les arguments de la jeune fille, car il poursuit :
– Et ce soir, cela se produira de nouveau. Le pire, c’est que je n’y peux rien. Et pire encore…
– C’est quoi ? demande Lise.
– Parfois, je me mords la lèvre exprès pour sentir le goût du sang dans ma bouche.
Mon Dieu ! pense Lise.
Elle saute aussi de la branche, manque de tomber et s’agrippe au dernier moment au garçon.
– Pourquoi, Onnoval ? demande-t-elle. C’est… c’est bête ! Quand on ne veut pas faire quelque chose, on n’est pas obligé !
Le visage du garçon est tout près du sien. Elle lit l’angoisse dans ses yeux. Soudain, il lui attrape le poignet.
– Je veux du sang, Lise. C’est plus fort que moi. Chaque pleine lune, je me transforme. Pas uniquement à l’extérieur, mais aussi à l’intérieur. Mon besoin de sang devient de plus en plus pressant. Parfois…
– Aïe ! Tu me pinces, Onnoval ! crie la jeune fille.
Onnoval recule aussitôt, comme s’il venait juste de se rendre compte qu’il lui tenait les mains.
– Oh, excuse-moi, Lise. Je suis désolé. Tu vois ? Même à toi, je te fais mal ! Quand c’est la pleine lune, je ne mesure pas mes forces. Je suis dangereux. Reste loin de moi ! s’exclame-t-il en reculant.
– Attends ! crie la jeune fille.
Onnoval fait non de la tête, se retourne et escalade la dune à toute vitesse.
Incrédule, Lise le regarde s’éloigner, puis elle court pour tenter de le rattraper.
– Arrête-toi, Onnoval ! Je…
Arrivée au sommet de la dune, médusée, elle regarde les alentours.
Quelques corbeaux volent dans le ciel en croassant. Le vent souffle autour d’elle.
Plus aucun signe d’Onnoval. Seuls ses pas ont laissé une longue trace dans le sable.
Lise déglutit en secouant la tête.
Quel étrange garçon, pense-t-elle. Mais tellement gentil !
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Brrr, ça va mal, ça tourne vraiment mal ! Quelqu’un est à mes trousses !
Hors d’haleine, Onnoval avance péniblement dans l’obscurité. Les rues sont désertes. Les maisons plongées dans le noir.
De temps en temps, il se retourne, puis poursuit son chemin à cloche-pied. Parfois, il trébuche, mais il continue de courir à quatre pattes.
La pleine lune a disparu derrière les habitations. La nuit se retire peu à peu.
Qu’est-ce que j’ai encore fait ? se lamente-t-il. Tu vois, tout va mal !
Quelque part dans un jardinet, un chat miaule. On entend un bruissement d’arbustes.
Onnoval regarde au loin. Entre les maisons, il distingue la dernière lueur de la lune.
Il passe une griffe dans sa crinière rugueuse. Il sent une plaie humide entre ses oreilles velues. Son bras pend, inerte, le long de son corps. En gémissant, il effleure son épaule endolorie. Du sang coule sur sa manche déchirée.
Je ne veux plus que ça se reproduise ! pense-t-il.
Il grogne doucement en se léchant les lèvres. Un goût de sang reste sur sa langue. Mais il ne se souvient pas très bien. Tout est recouvert d’un voile rouge.
De nouveau, il secoue la tête et appuie ses mains sur ses tempes. Un vague souvenir remonte à sa mémoire.
Un pelage blanc se colorant de rouge, des petits yeux emplis d’angoisse, le goût de…
Non, non. Plus jamais !
Derrière lui, un cri retentit.
– Où es-tu, sale bête ? Mes pauvres lapins, je t’apprendrai à les…
Onnoval regarde par-dessus son épaule.
Au coin de la rue, une imposante silhouette surgit. Son ombre menaçante apparaît dans la lumière faiblissante de la lune. L’homme tient une hache à la main.
– Cette fois-ci, je t’aurai ! hurle-t-il.
Ouf, je suis presque arrivé chez moi, pense Onnoval. Tiens bon !
En titubant, il pénètre dans son jardin.
– Aïe !
De nouveau, il saisit l’épaule que la hache a éraflée peu de temps auparavant.
Plus que quelques mètres !
À quatre pattes, Onnoval avance vers la porte d’entrée. Soudain elle paraît très loin. Il a l’impression que ses jambes sont de plomb. Il n’a plus de forces dans son bras meurtri. Il prend appui sur l’autre, mais son coude craque, et il roule sur le dos.
Les pas de son poursuivant approchent. Ils réson-nent dans la rue. D’un bond, l’homme se retrouve à côté du garçon.
– Aha ! Maintenant, tu ne peux plus m’échapper ! Cette fois, je vais te couper en deux ! s’exclame-t-il en brandissant son arme.
Le métal brille dans les rayons de plus en plus faibles de l’astre nocturne.
Onnoval regarde son agresseur. Le visage de l’homme se fige.
Tandis que la lune s’efface, le garçon sent ses oreilles rétrécir. Le pelage disparaît à l’intérieur de son corps.
– Que… quelle créature diabolique es-tu ? demande l’homme en reculant vivement.
Onnoval lit de l’angoisse et de la terreur sur son visage.
Tout à coup, des faisceaux lumineux éclairent les maisons.
Un grand vacarme retentit : des grondements, des crissements de pneus.
Que se passe-t-il ? pense Onnoval. Je rêve ?
Couché dans l’herbe, il voit s’approcher un étrange cortège.
Un convoi de voitures vrombissantes pénètre dans la rue. Des véhicules avec des remorques, des roulottes, des charrettes surmontées de cages avec des chèvres. Tous sont rouillés, cabossés et recouverts de mousse.
C’est quoi ? se demande Onnoval, stupéfait. Son assaillant observe le défilé avec le même étonnement.
Des portières s’ouvrent. Des silhouettes descendent des véhicules. Des ombres dansent dans les premières lueurs de l’aube.
Pendant un instant, Onnoval ferme les yeux.
C’est réel ou pas ?
Il rouvre les paupières. Ils sont toujours là : des hommes avec des bandeaux autour de la tête, des boucles d’oreille, des chapeaux noirs, des moustaches fournies, des bracelets, des bottes et de larges pantalons.
Au milieu des voitures se trouve un bus, recouvert de dessins de vampires, de loups-garous, de fantômes et d’autres créatures nocturnes. Les phares ressemblent aux yeux d’un monstre.
Les portes s’ouvrent en grinçant. Dans l’ouverture apparaît un squelette. Ses vêtements sont déchirés, et une casquette de chauffeur est vissée sur son crâne chauve.
Immobile, l’individu à la hache fixe les phares. Une silhouette s’avance lentement en s’appuyant sur une canne.
Onnoval grogne, impuissant. Que font ces gens ici ?
La silhouette est celle d’un vieillard. Il a les cheveux gris, le visage ridé et il porte des boucles d’oreille, des bracelets en argent, des colliers autour du cou. Ses yeux sont complètement blancs. Il ne prête aucune attention à l’homme armé.
Il se dirige directement vers Onnoval.
Le garçon se transforme peu à peu. Ses pattes griffues redeviennent des mains normales.
Non, pense-t-il. Il ne faut pas qu’ils voient comment je change. Personne n’a le droit de savoir.
Avec sa canne, le vieil homme pique les côtes d’Onnoval.
– Sois plus prudent, mon garçon ! Les gens détestent les loups-garous. Tu devrais le savoir !
Onnoval secoue vivement la tête.
– Non, non, je ne veux pas être un loup-garou ! s’écrie-t-il.
L’homme sourit, dévoilant des dents acérées.
– Désolé, mais on ne te demande pas ton avis. Même un aveugle est capable de voir ce que tu es. Et crois-moi, je te connais depuis suffisamment longtemps ! C’est ton destin. Tu es celui que tu es. Ne t’inquiète pas. Les débuts d’un loup-garou sont toujours difficiles. Par chance, on est arrivés juste à temps…
Il lève la main et fait un signe avec son index velu. L’ongle en est tordu et pointu.
Incapable de se relever, Onnoval se roule par terre en geignant. Toujours immobile, l’homme à la hache observe la scène. Deux créatures, sorties tout droit d’un musée des horreurs, s’approchent du garçon. Il entend leur souffle saccadé quand elles l’agrippent, le soulèvent et le portent vers le bus, mais il est trop faible pour réagir.
– Par ici, par ici, Onnoval, grince le squelette à la casquette. Voilà qu’on se retrouve ! Dans le bus de l’horreur, il y a toujours de la place pour un jeune loup-garou. Il est temps pour toi de venir avec nous !
Le vieillard aux yeux blancs opine du chef.
Juste avant qu’on le porte à l’intérieur du véhicule, Onnoval voit son assaillant lâcher sa hache, puis s’enfuir du jardin en courant avant de disparaître entre les maisons.
– Laisse-le partir. On y va ! crie l’homme à la canne. C’est l’heure ! Le monde des humains s’éveille. Il ne faut pas qu’ils nous découvrent.
 
Peu après, tous les zombies sont remontés dans les caravanes, dans les roulottes et autres véhicules. Les portières se ferment en claquant. Alors que les premiers rayons du soleil glissent sur les toits, le convoi se met en route.
Le bus de l’horreur quitte la rue en dernier.
 
Derrière la fenêtre d’un grenier se tient un garçon en pyjama. Un grand échalas avec une houppette. Il regarde l’endroit où vient de disparaître le bus de l’horreur.
– Trop cool ! marmonne-t-il. Je connais ce bus…
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– Quoi ? demande Lise, incrédule.
– Je te jure ! s’exclame Gino. Onnoval a disparu. Ils l’ont emmené, très tôt ce matin. Il faisait encore nuit. Je l’ai vu parce que je me suis réveillé. J’avais envie de faire pipi et…
– Beurk, pas besoin de détails, Gino. Mais au fait, qui voudrait kidnapper Onnoval ? Tu as dû rêver !
Gino hausse les épaules.
– Parce que… parce qu’il lui arrive des trucs bizarres. Ce garçon n’est pas normal. Tu connais cette histoire farfelue qu’il m’a racontée, non ? Comme quoi il serait un loup-garou.
Oh, oh, Onnoval fait tout pour qu’on se moque de lui, pense Lise. N’a-t-il toujours pas compris que personne ne le croit ?
– Tu imagines ? C’est n’importe quoi, ricane Gino. En plus, la nuit, il court dans la rue comme un débile. Parce qu’il croit être un loup-garou, ce gros naze. Et maintenant, ils lui ont fait une farce. J’ai toujours su que ça finirait mal.
Lise regarde autour d’elle. Peu à peu, la cour du collège se remplit de monde.
Gino sourit.
– Tant mieux si Onnoval a disparu. Bon débarras ! Tu es beaucoup mieux en ma compagnie qu’avec lui ! Pas vrai ?
La jeune fille continue à observer les enfants qui entrent par le portail.
Zut, pense-t-elle. Il m’avait prévenue qu’il se passerait quelque chose, mais je ne l’ai pas cru. Voulait-il parler de ça ?
Elle fait comme si elle n’avait pas entendu la dernière question de Gino et demande :
– « Ils » ? Qui c’est « ils » ?
– Eh bien, tout un cortège de voitures bourrées de foldingues.
– Et ils ont emmené Onnoval ?
Gino hoche la tête.
– Yep. Ah oui, il y avait aussi ce bus ridicule. Tu sais, ce truc carnavalesque qui nous a conduits au château. En tout cas, il lui ressemblait comme deux gouttes d’eau.
Lise fixe Gino un long moment.
– Tu es un grand malade ! assène-t-elle.
– Hé, pourquoi ?
– Si c’est vrai ce que tu dis, Onnoval a été kidnappé ! Ne l’as-tu pas compris ?
– Quoi ? s’écrie Gino.
La sonnerie retentit. C’est l’heure d’entrer en classe.
Lise soupire.
– Le squelette au volant s’appelait Tados. Tu te rappelles ? Il nous a déposés au château d’un certain comte Vlapono. On doit partir à la recherche d’Onnoval, déclare-t-elle.
– Mais… pourquoi ?
– Parce qu’il m’a demandé de l’aide. En tout cas, quelque chose dans ce genre… En fait, je n’ai pas bien écouté ce qu’il m’a raconté. Et…
La sonnerie retentit de nouveau. Les retardataires courent vers l’entrée. Seuls Lise et Gino sont encore dans la cour.
– Viens, Lise, il faut y aller, insiste le garçon en désignant la porte.
La jeune fille lui donne un coup de coude.
– Dis-moi, comment étaient ces voitures ?
Gino se gratte la tête.
– Eh bien, il y en avait de toutes sortes. Plutôt vieilles, pas vraiment top. D’une autre époque, je crois. Complètement rouillées. Il y avait aussi des remorques et des caravanes.
– Et les gens qui ont enlevé Onnoval, ils ressemblaient à quoi ? Réfléchis bien, Gino.
– Euh, à des… Jesaispas. Des types avec des boucles d’oreille qui portaient de drôles de vêtements.
Lise le fixe du regard.
– Un convoi de voitures bizarres ? Tu en es sûr ?
Gino hésite, puis acquiesce :
– Oui, je crois.
Lise réfléchit.
– Onnoval est en danger, c’est certain, déclare- t-elle. On doit le retrouver. Tout de suite ! Mais comment ?
– Hein ? Tu comptes sécher les cours ? Je n’en ai pas envie pour l’instant. J’ai déjà eu deux heures de colle cette semaine, parce que j’ai…
– On aura aussi besoin d’un moyen de transport. Qui a une voiture ? Et comment trouverons-nous ce cortège ?
– Quoi ? s’exclame Gino.
La sonnerie retentit pour la troisième fois. Ceux qui ne sont pas encore entrés écoperont d’une heure de retenue.
Lise pique son doigt dans la poitrine de Gino.
– Ton frère a une voiture, non ?
– Izzy ? Oui, je crois…
– Exactement ! crie Lise. Il nous la faut ! J’appelle Nol van Paulo tout de suite !
– Quoi ? Cet étrange auteur de livres d’horreur ? Celui qui était au collège l’autre jour ? Pourquoi ? Un mec comme lui n’y connaît rien. Il invente n’importe quoi.
Lise secoue la tête.
– Au contraire, il en sait beaucoup plus que la plupart des gens. La dernière fois, il nous a aidés aussi, Onnoval et moi. Peut-être a-t-il entendu parler de ce drôle de convoi. Viens, on n’a pas de temps à perdre.
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Quand Onnoval ouvre les yeux, il a l’impression que des heures ou même des journées entières se sont écoulées. C’est comme s’il regardait à travers une vitre embuée.
Deux visages sont penchés sur lui. Bronzés, avec d’épais sourcils et des joues velues.
C’est curieux, pense Onnoval. Ce sont des visages d’enfants !
Ils l’examinent d’un air étonné.
– Tu as vu ? Il est blanc comme un linge !
– Il a du sang sur la tête !
– Fichez le camp ! ordonne quelqu’un.
Les enfants s’éloignent en gloussant.
Le silence règne. J’ai peut-être rêvé, pense Onnoval. Ses paupières se referment.
Il tente de les rouvrir. Il est toujours entouré d’une sorte de brume.
– Salut, Onnoval, murmure une voix. Te revoilà, mon garçon.
Du brouillard surgit une silhouette, vêtue d’une cape d’ombres. Sous son chapeau à large bord, des yeux verts brillent au milieu d’un visage ténébreux.
L’homme agite une canne au pommeau d’argent en laissant dans le ciel une trace argentée, formant la lettre F. Puis il désigne Onnoval avec son bâton.
Le garçon sent une drôle d’odeur. Celle d’un cigare ou de quelque chose de ce genre.
– Bientôt ton âme m’appartiendra, Onnoval ! assène l’individu. Comme celles des Voyageurs. N’essaie pas de résister. C’est inutile…
Non, pense le garçon. Pitié ! Pas lui !
L’angoisse fuse comme de l’eau glacée à travers ses veines.
Il est devant l’homme qu’il a tenté d’oublier ces derniers mois. Il avait même réussi à le bannir de ses rêves. Et voilà qu’il resurgit !
– Partez ! Partez ! crie Onnoval en balayant l’air autour de lui.
Il ne rencontre que du vide.
Des gloussements retentissent.
– Allez, les enfants, dégagez ! ordonne une voix au loin. Laissez-le dormir. Il a de la fièvre et il délire.
Onnoval gémit et retombe dans un sommeil profond. Des rires narquois le poursuivent jusque dans ses cauchemars.
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– Monsieur van Paulo ?
Il règne un moment de silence. Puis une voix d’outre-tombe demande :
– Hum, qui est à l’appareil ? Pourquoi me dérangez-vous ? Je suis en train d’écrire un nouveau livre d’horreur que je dois bientôt terminer. Donc…
– Euh, excusez-moi. C’est Lise. Vous vous souvenez ? J’ai une question urgente à vous poser.
Un soupir d’ennui résonne à l’autre bout du fil.
– Si tu demandes mon aide, Lise, c’est que les nouvelles ne sont sans doute pas très bonnes.
– Il s’agit d’Onnoval, monsieur van Paulo. Il a disparu. À mon avis, il a été kidnappé.
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